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Journée de l’industrie Swissmem du 23 juin 2026, Congress Center de Bâle 

« Petits par la taille, grands par l’impact » 
 

Monsieur le président de la Confédération, 

Honorable Minister, 

Chers Conseillers nationaux et Conseillers aux États, 

Honorable Ambassadors and Excellencies, 

Chères entrepreneuses, chers entrepreneurs, 

(Slide mit dem trojanischen Pferd) 

Dans l’Antiquité, les Grecs ont assiégé Troie pendant dix ans. Chaque attaque se brisait contre ces 
murs, que l’on croyait imprenables. Dix ans de violence pure et dure – en vain. Ce que la plus puissante 
des armées n’avait alors pas réussi à obtenir par la force a finalement été accompli grâce à une idée 
astucieuse d’Ulysse. En une seule nuit. 

L’histoire du cheval de Troie, vous la connaissez. Vous vous demandez peut-être pourquoi je vous ra-
conte cela ici. Eh bien, elle nous rappelle trois choses : 

− Ce n’est pas toujours la puissance la plus grande qui gagne. C’est souvent la meilleure idée qui 
est décisive. 

− La force ne garantit pas toujours la victoire. C’est généralement la meilleure stratégie qui l’em-
porte. 

− Et ce n’est pas toujours la violence brute qui permet de vaincre : c’est plutôt le courage de sortir 
des sentiers battus. 

Le cheval n’a pas vaincu parce qu’il était plus grand. Il a triomphé parce qu’il est parvenu là où dix ans 
de siège n’avaient pas réussi à pénétrer. C’est précisément là tout l’enjeu pour une petite industrie tour-
née vers l’exportation : être présente là où la seule force pure et dure ne suffit pas. 

(Slide Eventvisual) 

C’est dans cet esprit que je vous souhaite la bienvenue à la Journée de l’industrie Swissmem, intitulée 
« Entre puissances et marchés ». C’est bien la Suisse dont on parle ici. Dans le visuel, elle apparaît 
sous les traits d’un petit poisson coloré, entouré de grands prédateurs agressifs – symbole d’un monde 
devenu plus dur et plus imprévisible. 

Le monde se réorganise sous nos yeux. Les États-Unis utilisent sans vergogne la politique commerciale 
comme instrument de pouvoir. La Russie mène depuis plus de quatre ans une guerre ouverte contre 
l’Ukraine. La Chine renforce sa puissance industrielle à une vitesse vertigineuse. Quant à l’UE, elle lutte 
pour préserver sa compétitivité et recourt de plus en plus souvent au protectionnisme. 
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Notre pays ne pèse pas lourd en politique. Nous ne pouvons pas imposer aux « gros poissons » de res-
pecter les règles mondiales. Les nouvelles réalités géopolitiques constituent donc un défi immédiat et 
très concret pour l’industrie tech – et pour la Suisse dans son ensemble. 

Notre branche ne peut pas survivre uniquement grâce à notre marché intérieur : il est bien trop petit 
pour nourrir 325 000 employés et leurs familles. Notre activité repose sur le fait que les machines, com-
posants, systèmes et technologies suisses sont très demandés dans le monde entier – et que nous pou-
vons les exporter sans entrave. 

(Slide Zahlen) 

Ce nouveau monde met à rude épreuve le modèle de réussite qui a fait jusqu’à présent le succès de 
l’industrie tech suisse. C’est ce que montre l’évolution de l’activité au cours des trois dernières années. 
Les incertitudes mondiales, les droits de douane américains, la concurrence acharnée de la Chine, la 
force du franc suisse et la faiblesse de la demande qui en résulte ont laissé des traces : les entrées de 
commandes, le chiffre d’affaires et les exportations ont reculé. Notre branche stagne. 

L’incertitude reste donc notre compagnon de tous les instants. Si l’industrie tech veut continuer à pros-
pérer dans ce contexte, les acteurs économiques et politiques doivent trouver ensemble des solutions 
adaptées. Et nous ne pouvons pas, comme les Grecs, attendre dix ans qu’une idée géniale surgisse. 
C'est pourquoi nous nous penchons aujourd’hui sur la question suivante : Comment infiltrer la nouvelle 
« Troie » ? En tant que start-up, PME, grande entreprise – et en tant que nation. 

En tant qu’hôte, j’ai le privilège de poser les bases des discussions d’aujourd’hui. Ma conviction est la 
suivante : nous ne devons pas nager en banc avec les gros poissons. Nous en serions tôt ou tard évin-
cés, marginalisés et absorbés. Nous devons nager là où les grands ne vont pas.  

Qu’est-ce que cela signifie concrètement ? 

− Quand on ne peut pas être plus grand, il faut être plus innovant. 
− Si on ne parvient pas à réaliser des « économies d’échelle », il faut maîtriser des niches. 

Or c’est un domaine dans lequel nous excellons déjà aujourd’hui. L’économiste Hermann Simon a in-
venté un terme pour désigner ces entreprises : les « champions cachés », ces leaders mondiaux que 
presque personne ne connaît. « Petits par la taille, grands par leur impact » La Suisse en regorge. Mais 
cela ne suffira plus à l’avenir.  

Il nous faut deux propriétés supplémentaires : 

− Nous devons être rapides. 
− Et nous devons être indispensables. 

Le critère déterminant, c'est le caractère indispensable. Voilà à quoi nous devons aspirer. 

(Slide) 

Le caractère indispensable ne naît pas par hasard. Il apparaît lorsqu’une entreprise comprend un pro-
blème mieux que toutes les autres. Quand elle ne considère pas l’innovation comme un simple mot à la 
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mode, mais qu’elle y travaille chaque jour. Lorsqu’elle propose des produits et des solutions parfaite-
ment adaptés. Quand la qualité est une valeur sûre. Et lorsqu’elle prend ses responsabilités aussi après 
la vente et accompagne le client tout au long du cycle de vie du produit. 

Imaginez une pièce de précision suisse intégrée au cœur d’une chaîne de production mondiale. Si elle 
manque, toute la chaîne s’arrête – partout dans le monde. C’est ça, être indispensable. Elle est notre 
ligne de défense la plus solide : ce qui est indispensable ne se laisse pas facilement évincer par un droit 
de douane ou un concurrent bénéficiant de subventions. 

Pour être indispensable, il faut faire preuve d’un engagement sans faille. Cela nous oblige à nous con-
centrer sur les niches existantes, mais aussi sur de nouvelles niches – là où d’autres ne veulent pas ou 
ne peuvent pas occuper une position dominante, parce qu’ils sont trop grands, trop complexes ou pas 
assez précis.  

C’est là notre arène. 

Mais nous avons une grande faiblesse : nous sommes lents. En tant que société. En politique. Et tou-
jours plus dans l’industrie. C’est ce qui ressort lorsqu’on se compare à la Chine. En Europe, on dénonce 
surtout la politique industrielle chinoise et les subventions accordées à des secteurs entiers. C’est peut-
être vrai. Mais ces plaintes nous empêchent de voir ce qui compte vraiment : 

− La Chine est rapide. 
− La Chine est innovante. 
− La Chine fait preuve d’esprit d’entreprise. 

Ou, pour le dire sans détours : les Chinois nous en mettent plein la vue et de toutes parts. 

Qu’est-ce que cela signifie pour nous ? Nous pourrions faire l’autruche et espérer que le modèle chinois 
s’essouffle de lui-même, en faire abstraction. Y ajouter un peu plus de repli sur soi, un peu de protec-
tionnisme. Et tout cela financé par des subventions provenant des caisses de l’État. Cela fonctionnerait 
pendant quelques années, car le déclin s’immisce de manière insidieuse – jusqu’à ce que nous nous 
réveillions un jour et que nous constations avec étonnement que le tissu industriel s’est effrité. Et là, 
c’est trop tard. 

L’autre solution consiste à affronter la concurrence et à s’inspirer de la Chine. Cela nécessite une ana-
lyse comparative systématique des cycles chinois. Dans ce but, il faut organiser des voyages d’inspira-
tion à Shenzhen et nouer des partenariats, dans la mesure où la situation sécuritaire le permet. Le 
rythme est aussi une question de culture. Il faut davantage d’audace dans la prise de risques, de tolé-
rance face à l’échec et une capacité à tirer rapidement les leçons de ses erreurs.  

En bref : nous devons retrousser nos manches ! Ce n’est pas un slogan, c’est un programme de travail 
– fatigant, inconfortable et parfois douloureux. Mais, compte tenu des réalités des marchés mondiaux, 
c’est la seule façon de continuer à réussir.  

Pour emprunter cette voie, il faut un nouvel état d’esprit, tant dans les entreprises qu’au sein de la 
classe politique. Son essence même réside dans une ouverture d’esprit sans compromis. L’ouverture, 
non pas comme idéologie, mais comme stratégie de survie. 
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(Slide mit Bullets) 

Dans les entreprises, cela signifie :  

- Accélérer le rythme des décisions. Par exemple, en réduisant la taille des instances décision-
nelles et en déléguant des compétences aux échelons inférieurs. 

- Accélérer le rythme de développement. S’éloigner du modèle Stage-Gate séquentiel et perfec-
tionniste pour s’orienter vers un développement en parallèle, des plateformes modulaires et un 
prototypage rapide. 

- Et poursuivre la numérisation de manière cohérente. Cela permet d’accélérer le rythme de pro-
duction tout en atténuant la pénurie de main-d’œuvre qualifiée. L’IA dans la conception, le con-
trôle-qualité, la planification et le service après-vente. Dans le domaine de l’IA, précisément, la 
Suisse est très bien placée – mais elle se montre beaucoup trop sceptique et, une fois de plus, 
trop lente. Aujourd’hui, la rapidité ne résulte plus uniquement de l’efficacité. 

L’ouverture, c’est aussi la coopération. Nous devons tirer parti des connaissances de l’ensemble de 
l'écosystème industriel : start-ups, PME et grandes entreprises. La leçon à tirer de Shenzhen, ville en 
plein essor, est l’importance de la proximité géographique entre le fournisseur, le prototypage, la fabri-
cation et le client. Cela réduit considérablement la durée des cycles d’itération. Le faible rythme de l’in-
novation en Suisse n’est pas lié à la réflexion, mais est essentiellement dû aux frictions qui surgissent 
aux interfaces géographiques, organisationnelles et contractuelles. C’est pourquoi il est intéressant de 
renforcer de manière ciblée les pôles d’activité suisses, par exemple dans les domaines de la technolo-
gie de fabrication, de la robotique, de la photonique, des capteurs ou des semi-conducteurs. L’innova-
tion incrémentale reste importante. Mais pour gagner véritablement en vitesse, il faut faire des bonds 
plus grands et oser prendre davantage de risques. Uli Sigg, spécialiste de la Chine, ancien ambassa-
deur et collectionneur d’art, l’a un jour décrit avec justesse : un artiste chinois ne commence pas son 
œuvre avec une stratégie élaborée, mais se met simplement à peindre en s’appuyant sur son talent.  
C’est cela qui donne des ailes.  

Il va sans dire que la rapidité ne doit jamais se faire au détriment de la précision et de la fiabilité : c’est 
notre marque de fabrique. Certaines « lenteurs » concernent la qualité, la sécurité et la conformité : 
celles-ci, nous les conservons délibérément. Tout l’art consiste à gagner en rapidité là où il n’y a au-
jourd’hui que des freins : dans les décisions, les autorisations et l’apprentissage. 

Le monde politique doit lui aussi changer de mentalité. Tous les efforts déployés par les entreprises ne 
servent à rien si les conditions-cadres font défaut. C’est là que je vois le plus grand déficit. J’ai l’impres-
sion que les responsables politiques n’ont pas encore pris conscience de l’ampleur du changement à 
travers le monde. Ils renoncent à mettre de l’argent de côté, alors que nous allons devoir faire face à 
d’importantes dépenses. Ils mettent des bâtons dans les roues des entreprises en leur imposant de nou-
velles charges et de nouvelles réglementations, alors que ce sont précisément ces entreprises qui sont 
la source de notre prospérité. On constate en Allemagne à quel point un ralentissement peut avoir des 
conséquences désastreuses sur les conditions-cadres : les coûts énergétiques élevés, la bureaucratie, 
les réglementations et la paralysie politique ont déclenché dans ce pays une désindustrialisation qui 
semblait encore impensable il y a quelques années. C’est un avertissement que nous devons prendre 
au sérieux. 

Il est tout aussi dangereux que certains partis et associations remettent en question l’ouverture de la 
Suisse. Mettre en péril la libre circulation des personnes, c’est compromettre l’accès à la main-d’œuvre 
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qualifiée. Remettre en question nos relations avec l’UE, c’est mettre à mal notre principal marché d’ex-
portation. Retarder la conclusion d’accords de libre-échange, c’est affaiblir nos entreprises face à la con-
currence mondiale. 

Voilà donc l’état d’esprit que j’attends de la part des responsables politiques. Le Parlement doit avant 
tout se pencher sur une question : comment améliorer la compétitivité de la Suisse ? À mon avis, les 
éléments suivants sont essentiels à cet effet : 

(Slide Bullets) 

− Pas de nouvelles charges financières pour les entreprises : afin de consacrer davantage de 
moyens à l’innovation. 

− Alléger la réglementation et réduire la bureaucratie : afin de dynamiser le système. 
− Supprimer les subventions inutiles : afin de favoriser la transition vers des activités productives. 
− Mener à bien les accords de libre-échange et les Bilatérales III : afin de garantir l’accès aux 

marchés. 
− Renforcer la formation professionnelle : afin de garantir la disponibilité de notre main-d’œuvre 

qualifiée. 
− Une énergie sûre et compétitive : afin d’assurer la pérennité de notre place industrielle. 
− Enfin, encourager l’innovation de manière systématique : afin de devenir indispensables. 

Cette mentalité n’est pas égoïste sur le plan économique. Au contraire, c’est le fondement de notre sé-
curité sociale. En effet, seules les entreprises prospères financent les assurances sociales, la défense 
nationale et la formation.  

(Slide Bullets) 

Je récapitule : le monde est devenu plus dur et plus imprévisible. La Suisse et son industrie tech doivent 
relever le défi de continuer à s’imposer dans ce monde. Ma réponse à cela est la suivante : 

− Nous devons faire preuve de plus d’innovation. 
− Nous devons être plus rapides. 
− Nous devons devenir indispensables. 

Pour cela, il faut faire preuve d’une ouverture sans concession, tant en interne que vers l’extérieur. Et 
pour cela, il faut une politique qui place la compétitivité de la Suisse au cœur de ses préoccupations. 

Troie n’est pas tombée parce que les assaillants étaient plus forts, mais parce qu’ils étaient plus intelli-
gents. C’est notre chance ! Nous ne pourrons jamais rivaliser avec les gros poissons en termes de taille, 
mais nous pouvons les surpasser en matière d’intelligence, de rapidité et de précision. 

Petits par la taille, grands par l’impact : telle est notre mission. 

Sur ce, je vous souhaite une Journée de l’industrie passionnante.  

 

Bâle, le 23 juin 2026 
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Pour de plus amples renseignements : 

Swissmem Communication 
Pfingstweidstrasse 102 
Case postale 
CH-8037 Zurich 
Tél. 044 / 384 41 11 
E-mail : presse@swissmem.ch 
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